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ëtoit de prêcher à la Chine la loi de
Dieu, dont il leur expliqua les princi-
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Les Mandarins , accoutumés à confidérer

Us gens de lettres , vous confidéreronjt aujp ^
ils recevront vos vifites ; U peuple vous

voyant honoré d\ux vous refpeÛera , 6»

écoutera vos injlruçiions avec joie. Le Père

qui avoit déjà éprouvé que tout ce qu'ils

difoient étoit vrai , ( car il fentoit oien

qu'il avançoit peu , ô£ qu'il perdoit pref-

que fon temps ; ) après avoir prié Dieu
& confulté fes fupérieurs , fuivit le con-
feil des Mandarins. Voilà , difoit Mon-
feigneur de Bafilée , la raifon pourquoi
les premiers Miffionnaires de votre Com-
pagnie changèrent leur manière d'agir ,

& fe mirent à la Chine fur le pied des

gens de lettres. Il les louoit d'avoir pris

ce parti, l'unique & le véritable qu'on

peut prendre , ajoutoit-il , fi l'on veut
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